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Venus par milliers pour saluer la nouvelle année, les pèlerins défilent
dans les ruelles du Barkhor, donnant un air de fourmilière au
principal quartier tibétain de la ville.
Émue, je croise une succession ininterrompue de visages souriants
burinés par le soleil et marqués par le temps.
Hommes, femmes, jeunes ou plus âgés, tous sont parés de leurs plus
beaux atours.
Les femmes ont une allure particulièrement majestueuse avec 
leurs bijoux en turquoise, corail ou ambre, qui ornent si joliment 
les cheveux, le cou ou la taille et leur apportent cette touche
délicate de raffinement.
Je suis surprise par le grand nombre de jeunes mamans serrant 
tout contre elles leur bébé emmitouflé. Diki me confie qu’il s’agit
d’une tradition tibétaine de mettre au monde un enfant juste avant
le nouvel an, tel un bon présage...
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Des novices nous font signe de reculer pour 
leur livrer passage...
Ils se dirigent vers les magnifiques aiguières
entreposées le long du mur qui attisaient notre
curiosité depuis quelques instants. Ces vases sont 
de toute beauté... en argent, rehaussés d’or ciselé 
pour certains, ils sont ornés de cordons effilochés de
couleurs vives et recouverts par d’épais bouts d’étoffe.
Je demeure saisie devant la parfaite harmonie de 
cette composition, souriant toutefois intérieurement 
de ce “décalage artistique”...
Le sens du beau est très subjectif et il est intéressant
de constater à quel point les normes esthétiques 
sont différentes d’une culture à l’autre.
Les aiguières contiennent du thé au beurre de yack.
Chaque moinillon s’empare d’une aiguière pour aller
remplir les bols de leurs aînés de ce breuvage.
Dehors j’aperçois un moine “bonnet jaune” prenant 
le soleil au milieu de la cour. Sa manière de se tenir,
de poser ses mains sur ses genoux, la toque de peau
lainée jaune moutarde surmontée d’épaisses franges
nouées qu’il porte sur la tête… Sa posture est sublime
et je ne résiste pas à l’envie de le prendre en photo.
Il acquiesce d’un signe de la tête. Ce qu’aucune parole
ne parviendrait peut-être pas à obtenir, un regard,
un sourire y réussissent ! Bonheur simple et profond...
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Un autre jeu de lumière attire cette fois mon attention et m’entraîne dans 
la grande salle de prière : il s’agit non pas de lampes à beurre, mais 
des rayons de soleil venus caresser les cascades de tissus qui s’enroulent
autour des piliers. Ce spectacle est de toute beauté !
Cet ensemble de piliers polychromes, une harmonie flamboyante de jaune
d’or et de rouge garance, semble être le fruit d’une volonté de réchauffer
l’endroit, comme pour le préserver de la rudesse du climat.
Aucune présence humaine, à l’exception de celle, discrète, de quelques
pèlerins... et pourtant, une scène des plus étranges se déroule au pied 
des colonnades.
Serrés les uns contre les autres, des dizaines de manteaux couleur lie-de-vin
ont été abandonnés par terre et gisent là, comme des êtres endormis...
comme si le temps s’était arrêté.
Diki m’explique que ces grandes capes de laine rouge violacé appartiennent
aux moines qui les ont laissées derrière eux le temps de vaquer à d’autres
occupations avant de revenir pour la prière.
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